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Le destin 
de la pédagogie 

Freinet 

par 

c. Freinet 

le point de vue pédagogique ' 

C'est évidemment un destin hors série. 
Pour la première fois dans l'histoire 
de la pédagogie, ce sont les usagers 
eux-mêmes, les instituteurs en l'occur­
rence, qui ont pris en mains l'amélio­
ration de leurs conditions de travail, 
et qui ont osé, en conséquence, à la 
lumière de leur propre expérience, 
reconsidérer leurs méthodes et tech­
niques d'éducation. Il en résulte des 
initiatives qui ont révolutionné les 
conceptions courantes en psychologie 
et en pédagogie, et c'est cela que les 
attardés du passé ne peuvent conce­
vOir. 

Le compte rendu de cette longue 
aventure a paru dans les deux livres : 
Naissance d'une Pédagogie Populaire 
(T. I et II), par Elise Freinet (x). 
Un troisième tome L'après-guerre, actu­
ellement en préparation, continuera à 
apporter la preuve des bienfaits d'une 
pédagogie plus que jamais liée à la vie 
sociale et humaine des enfants du 
peuple. 

Les méthodes et techniques de travail 
de l'Ecole Moderne ont mis quarante 
ans pour se développer, pour se roder, 
pour se répandre; d'abord malgré 
l'administt·ation, avec son assentiment 
ensuite, sinon toujours avec sa re­
commandation. 

Aucune firme n'ayant jamais accepté 
de soutenir les initiatives de Freinet, 
trop aventureuses pour être rentables, 
les réalisations valables n'ont été pos­
sibles que grâce à la puissante Coopé­
rative de l'Enseignement Laïc qui, em­
bryonnaire à Bar-sur-Loup, Saint-Paul­
de-Vence, dans les propres logements 
de Freinet, et miraculeusement res­
suscitée après la guerre, compte au-

(x) Edition Ecole Moderne, Collection 
Bibliothèque de l'Ecole Moderne, Car111es. 
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jourd'hui 1 6oo adhéœnts répartis à 
travers la France. Elle a son siège 
à Cannes, dans des locaux qu'elle a 
construits, puis aménagés et rendus 
fonctionnels et où travaillent 70 em­
ployés, pour un chiffre d'affaires annuel 
de 350 millions d'anciens francs. 

A travers une histoire mouvementée 
et difficile, dont la survie a été comme 
une gageure, la CEL a finalement 
fait face à toutes les difficultés grâce 
au soutien effectif des coopérateurs et 
au travail généreux des camarades. 

A mesuœ que l'activité coopérative 
devenait plus accaparante, nous avons 
dû constituer, à côté de l'organisme 
de production, un Institut Coopératif 
de l'Ecole Moderne, non commercial, 
qui coordonne aujourd'hui toute l'ac­
tivité pédagogique. Nous avons vécu 
et nous vivons une aventure coopéra­
tive et pédagogique qui apparaît de 
plus en plus comme un anachronisme 
dans une société et un régime trop 
«structurés ll1 où il n'y aura bientôt 
plus place pour l'initiative individuelle 
et collective. 

Nos camarades en ont conscience. 
Aussi défendent-ils leur œuvœ avec 
obstination. D'autant plus que cette 
œuvre est leur propriété exclusive. 
Si Elise et C. Freinet ont été longtemps 
- et restent - les guides coopératifs 
et pédagogiques, la CEL et l'ICEM 
ne relèvent que de leurs adhérents 
qui les gèrent à leur seul bénéfice, 
c'est-à-dire au service de l'Ecole. 

Ceci dit pour prévenir les critiques 
qui insinueraient volontiers que CEL 
et ICEM sont propriété de Freinet, 
qui y aurait tous pouvoirs. Le récent 
Congrès de Perpignan a fait la preuve 
de la maturité des éducateurs Ecole 
Moderne,· de leur liberté d'action, du 
sens aig~ de leurs responsabilités. 
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Freinet, malade, n'a pas pu parttctper 
au Congrès ni à l'Assemblée générale 
de la CEL. Mais les organismes ré­
guliers de ces associations n'en ont 
pas moins parfaitement fonctionné, sous 
l'impulsion d'une centaine de militants 
responsables qui se sont mobilisés pour 
faire du Congrès de Perpignan un des 
plus beaux Congrès de l'Ecole Moderne. 
Pouvait-il en être autrement, et n'était­
on pas assuré d'avance que les usagers 
d'une pédagogie vivante et unitaire 
sauraient préserver et l'esprit, et l'unité 
de leut· mouvement? 

Ainsi s'établit la preuve que lorsque 
vous adhérez à la Coopérative de 
l'EIISeignement Laïc ou à 1'/CEM, vous 
ne vous inscrivez pas dans une asso­
ciation Freinet, sous l'autorité d'un 
<<Pape »1 mais que vous vous joignez 
aux milliers de collaborateurs qui se 
dévouent pour la plus généreuse des 
entreprises : la modernisation de l'Ecole 
dans l'esprit et la pensée de la Péda­
gogie Freinet. 

Nous pouvons aujourd'hui être fiers 
de notre œuvre commune : coopérative, 
sociale, pédagogique qui touche à cette 
heure 40 ooo éducateurs, 20 à 25% 
du personnel enseignant, avec plu­
sieurs millions d'élèves. 

• 
Mais pourquot, dira-t-on, ne parle­
t-on pas davantage d'une œuvre d'une 
telle importance? Pourquoi ne la fait­
on pas mieux connaître? Comment 
se fait-il que les revues pédagogiques 
n'en disent rien, et passent notam­
ment sous silence les Congrès inter­
nationaux qu'organise le mouvement 
de l'Ecole Moderne et dont le dernier 
réunissait cette année à Perpignan 
1 200 pédagogues dans le plus im­
portant rasse~blement des éducateurs 
en France? 
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Poser la question, c'est justement nous 
différencier des usagers d'une péda­
gogie restée exclusivement scolaire. 

Si nous nous étions contentés d'offrir 
aux éducateurs une technique de tra­
vail - serait-ce même l'imprimerie -
ou une nouvelle façon d'enseigner le 
calcul dans le cadre de la pédagogie 
existante, nous aurions sans doute 
rencontré une audience sans histoire, 
en ajoutant seulement quelques pages 
aux catalogues des maisons d'édition. 

En l'occurrence, ce n'est pas la nouveauté 
qui effraie, elle est pal'fois au contraire 
une raison t!u ).Uccès commercial. Ce 
qui effraie, c'est la nouveauté qui va 
à contre-courant et qui, au lieu de 
servir les habi tudes ou les manies des 
usagers, oblige ceux-ci à reconsidérer 
sans cesse leurs techniques de vie. 

Depuis cent ans on enseigne la lecture 
avec un syllabaire et des leçons assor­
ties de bons points. Et nous venon~ 
dire que ce n'est pas là la voie natu­
relle et qu'il est plus simple, et plus 
efficace, d'écrire et d'imprimer des 
textes d'enfants. Et si même cela était, 
pensent les maîtres, nous n'allons pas 
compliquer notre travail déjà si difficile. 
Nous faisons comme tout le monde ... 
Nous conseillons : <' Plus de leçons )) 
à des éducateurs qui ne voient vraiment 
pas comment procéder autrement. Et 
s'i l n'y a plus de devoirs, diront les 
parents inquiets, comment nos enfants 
s'instruiront-ils? 

Et que deviendront les manuels édi­
tés, protesteront éditeurs et libraires? 
Lorsque sont sortis sur les routes, 
il y a un siècle, les premières automo­
biles, seuls quelques aventmeux pou­
vaient imaginer que ces machines dia­
boliques avaient quelque avenir. Elles 
conditionnent aujourd'hui l'économie 
et la vie. · 
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Nous sommes, quant à nous, suffi­
samment conscients de ces réalités 
pour ne pas nous étonner que notre 
pédagogie se répande progressivement. 
Nous sommes surpris qu'elle se soit 
développée à une telle cadence qui 
va s'accélérant, et que notre méthode 
ait acquis si vite droit de c~té. 

Nous assistons même à un phénomène 
qui nous inquiète. 

Les changements intervenus dans les 
modes de vie depuis une dizaine 
J'années, imposent aujourd'hui, qu'on 
le veuille ou non, des changements 
dans la façon d'enseigner. Si les or­
ganismes chargés de l'éducation freinent 
ce besoin au lieu de le satisfaire, l'Ecole 
parallèle, dont parle G. Friedmann, 
y pourvoira par le cinéma, la télé­
vision, les journaux et la vie elle-tnême 
de tous les jours. Ce serait alors la 
fa illite de l'Ecole. Aucun éducateur 
ne samait rester insensible à cette 
menace. 

Il faut donc y parer. 

Il faut moderniser l'Ecole et l' ensei­
gne!llent qu'elle donne. A défaut, on 
fera semblant de la moderniser, on 
la modernisera théoriquement, par le 
verbe et l'écrit, sans rien changer à 
la pratique, pour faire prendre patience 
- çe qui ne fera qu'aggr~ver le mal. 

Moderniser l'Ecole! Pour si paradoxal 
que cela paraisse, nul n'y avait pensé, 
hors notre mouvement. Il suffit de se 
rappeler l'opposition générale à notre 
mot d'ordre lancé en 1955 pour la 
constitution d'une Association pour la 
Modernisation de l'Enseignement (AME) 
qui réclamait en premier lieu, 25 
enfants par classe. Le SNI lui-même 
avait alors condamné notre initiative 
qu'il jugeait purement démagogique. 

L'idée est aujourd'hui admise, en théo­
rie : Il faut moderniser l'Ecole! Mais 
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par quoi remplacer les anciennes mé­
thodes et techniques? Et quel matériel 
utiliser? Et surtout comment entraîner 
les éducateurs à ces formes nouvelles 
de travail ? 

On se pose aujourd'hui la question 
sans mesurer encore l'urgence dra­
matique des décisions à prendre. 

Le processus est part iculièrement ca­
ractéris tique pour la programmation. 
His toriquement, techniquement, la pro­
grammation est imminente. Dans quel­
ques années, qu'on le veuille ou non, 
elle envahira l'enseignement. 

Nous avons apporté une solution qui 
est incontestablement la seule solu­
tion pratique existant en France. Mais 
la preuve expérimentale que nous pou­
vons en donner ne suffit pas pour en 
assuret' la diffus ion. Nous avons à 
compter avec les hommes et les ad­
ministrations, avec les hommes sur­
tout. 

Nous pouvons faire fond heureusement 
sur une forte minorité de camarades 
conscients et qui constituent l'avant­
garde. 

M ais nous sommes handicapés par les 
nombreux camarades hésitants , qui se­
raient d'accord, théoriquement, sur 
la nécessité d e moderniser l'Ecole, 
mais qui, pour diverses raisons, ne 
veu lent pas se résoudre aux gestes 
décis ifs du passage de la théorie à 
la pratique. Ils sont avec nous, mais 
dans le cadre de la p édagogie actuelle 
qui leur donne sécurité et tranquillité. 
C'est pour eux qu'on va préparer des 
ersatz. L es maisons d'édition voudraient 
bien faire, e lles aussi, un effort d e 
modernisation, à condit ion de ne rien 
changer, ou à peu près, à leurs for­
mules. Un éditeur parisien a sorti 
récemment un manuel de calcul cc pro~ 
granuné >>. Il avait seulement changé 
la couverture des vieux livres pour y 
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ajouter la formule magique cc program­
m é>>. 

Il s'agit là du dangereux phénomène 
de scolastisation d es nouveautés qui 
apparaît aujourd'hui comme une étape 
peut-être inévitable d e la modernisa­
tion. Ce qui se passe pour la diffusion 
du Texte libre est caractéristique. 

L e T exte libre a vraiment gagné la 
partie. On le recommande, même offi­
ciellement. On en discute dans les 
revues comme d'une donnée acquise . 
M ais, dans la pratique, on n'accepte 
ce texte libre qu'à la condition qu'il 
s 'encas tre dans les techniques exis­
tantes au lieu de les déranger. Et p eu 
à peu, le texte libre remplace tout 
simplement le texte d'auteur dans 
les leçons et exercices jugés indis­
pensables. C ette innovation est déjà 
par elle- même un progrès dont on 
s'accorde à reconnaître les b ienfaits 
mais elle n'en est point pour cela l' irrem­
plaçable technique de vie qui, par 
l'i mprimerie, le journal scolaire et la 
correspondance, peut faire l'économie 
des devoirs scolastiques condamnés. 
On utilise la technique, mais selon 
des normes bâtmdes q ui ne permettent 
qu'un rendement de 10 ou 20% au 
lieu d es go% escomptés. 

Cette scolas tisation, par le fait même 
qu'elle permet un premier résultat, 
risque de décourager les éducateurs 
devant les difficultés à affronter pour 
une véritable modernisation . 

• 
Et il y a un autre danger à cette sco­
lastisation. Elle est pratiquée par ceux 
qui, par peur, ou par faiblesse, ou 
par profit, se refusent à nous suivre. 
Il leur a rrive même d e prouver, par 
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des paroles et des témoignages, que 
ce sont eux qui réalisent les vraies 
techniques Freinet que nous trahirions. 
Il y avait autrefois sur de nombreuses 
étiquettes : «Méfiez-vous des contre­
façons n, On y ajoutait parfois même : 
cc Elles sont punies par la loin. Nous 
pouvons bien dire nous aussi à nos 
camarades : cc Méfiez-vous des contre­
façons. Méfiez-vous des belles paroles 
et des justifications subtiles. Faites confian­
ce à l'expérience n, 

• 

Il reste évidemment la masse des 
attardés qui ne changeront rien à 
leurs pratiques et qui ne seront même 
plus passibles d'un recyclage. Ils sont 
soutenus d'ailleurs et encouragés par 
la force imposante des éditeurs qui 
ont des manuels à écouler, et qui 
les écouleront quels que soient les 
impératifs d'une éducation qui doit 
coller à la vie. 

Contrairement à ce qu'on pourrait 
croire, ces attardés ne sont pas dan­
gereux pour nous. Ils sont les chars 
à bancs qui, pendant longtemps, au 
milieu du siècle, ont encombré les 
routes et qui, peu à peu, automatique­
ment, ont disparu au fur et à mesure 
que croissait la production des autos. 
Le nombre de ces classes à l'ancienne 
méthode va forcément en s'amenuisant, 
à mesure que s'élargit la proportion 
des classes modernisées et que s'ins­
taurent des normes nouvelles de travail 
scolaire. 

Les jeunes ont trop souffert de la 
pédagogie traditionnelle. Ils sont tous 
à la recherche des nouveautés favo ­
rables, qu'on les prépare mal hélas ! 
à expérimenter. A nous de faire le 
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maximum pour montrer aux débutants 
le vrai visage constructif de la péda­
gogie Freinet. 

• 

Le vrai visage de la pédagogie Freinet, 
il se découvre évidemment dans nos 
classes. Nous pourrions même dire 
qu'il se découvre exclusivement dans 
ces classes. Là, il n'y a rien à dire : 
éducateurs et parents comprennent 
d'emblée le sens nouveau de notre 
pédagogie. 

C'est ainsi, par les seules vertus d'exem­
ples de nos classes, que nous avons, 
sans aucune publicité, sans aucun sou­
tien extérieur, par notre seul travail, 
monté de toutes pièces des techniques, 
du matériel, un mouvement pédago­
gique avec lequel les éducateurs peu­
vent désormais compter. Nous n'avons 
qu'à continuer. Le succès définitif, 
à plus ou moins longue échéance, 
est assuré. 

Avec la part d'officialisation dont nous 
bénéficions, les ouvriers de la onzième 
heure se sont mobilisés, et essaieront 
d'utiliser à leur profit le long travail 
généreux et désintéressé de tous nos 
camarades. N'importe qui pourra dé­
sonnais, sans les avoir pratiquées, 
parler des Techniques Freinet, en se 
référant à des livres ou à des revues 
qui en parlaient déjà par ouï-dire. 
Une école parisienne cc expérimentale » 
pourra montrer aux visiteurs français 
et étrangers une réalisation cc officielle n 

du texte libre où nous ne reconnaissons 
plus notre enfant. cc Comme on le voit, 
écrit une revue qui fait d'ordinaire 
le silence sur notre pédagogie, c'est 
toujours le texte libre, mais combien 
transformé quant à la technique de 
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so11 exploitation, je dirais même quant 
à sa méthode - plus synthétique -
el quant à ses objecttfs - plus am­
bitieux ». 

Devant le danger d'appauvrissement 
et de scolastisation, il nous faut, encore 
et toujours, reprendre en mains nos 
outils, mobilise1· nos ouvriers qui ont 
su montrer récemment leur détermi­
nation et leur dynamisme pour un 
nouveau bond en avant. Et nous 
voudrions soutenir et renforcer . ce 
bond par une large enquête qui, à 
même les problèmes de base des édu­
cateurs, essaierait de révéler les voies 
sûres de la pédagogie de demain. 

Ce sera l'œuvre des prochains mois. 

• 
En attendant, en cette fin d'année, 
nous ne pouvons qu'encourager tous 
nos bons militants à se mobiliser 
pour nos nombreux stages, à faire 
connaître partout le résultat de leur 
propre expérience, à intervenir dans 
leurs associations pour que les revues 
syndicales accordent à notre pédagogie 
la place à laquelle elle a droit du fait 
de ses effectifs, à prendre contact 
avec les nombreux inspecteurs et pro­
fesseurs favorables à notre pédagogie 
afin que nos efforts portent leurs 
fruits au maximum pour le succès 
de l'Ecole laïque. 

C. F. 

• 
CEL 

Aucune expédition concernant 
vos commandes n'aura lieu du 
1•• Juillet au 31 Juillet 1966. 
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les revues 
de I'I.C.E.M. 

ont paru ou 
vont paraître : 

e BIBLIOTHI!OUE DE TRAVAIL 
11° 627 L'asperge 

n ° 628 L'Ecrevisse 

• BT J uunïor) 
n° 9 J(ees et Lies, enfants 

des Pays-Bas 

11° 10 L'Ecrevisse 

e SUPPLISMENT B T 
n° 203 Etude de la Côte 

11° 204 La maison romane 
(maquette) 

no 205 Les plans en relief 

• BT sonore 
11° 827 La transfusion sanguine 

n° 1 « Littérature» Proust 

distribuée à tous les abonnés 
de la BT Sonore 

e BEM 
En préparation : tome Il 

Bandes Enseignantes 
et Programmation 

par C. FREINET 

• Art Enfantin 
n° 35-36 un numéro double consacré 

aux travaux du Congrès de 
Perpignan et à ses exposi­
tions 

• 
ABlJNNEZ·UtJUS ! 


